
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      Textes Littéraires Français

      196

      

      
        Jean Rotrou

      

      
        Le véritable Saint Genest

        

      

      Tragédie

      
        
          
            [image: figure]
          

        

        
          GENÈVE

          LIBRAIRIE DROZ

          11, rue Massot

        

        
          PARIS

          LIBRAIRIE MINARD

          73, rue du Cardinal-Lemoine

        

        1972

      

      
        
          
            www.droz.org
          

        

        Copyright (1972) by Librairie Droz S.A., 11,
                                    rue Massot, Genève.

        Version numérique : Copyright 2015 by Librairie
                                    Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

        All rights reserved. No part of this book may
                                    be reproduced
 or translated in any form, by print,
                                    photoprint, microfilm, microfiche or any
 other means
                                    without written permission from the publisher.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
        SAINT GENEST en plein dix-septième siècle est la pièce la plus
                                    romantique qu'on puisse imaginer.

        Sainte-Beuve.

        SAINT GENEST, la tragédie la plus curieuse peut-être de tout le
                                    dix-septième siècle.

        F. Hémon.

      

      Redécouverte au milieu du XIXe
 siècle, portée sur la
                              scène de l'Odéon, Saint Genest
, comme toute l'œuvre
                              de Rotrou, intéresse à nouveau critiques et érudits, depuis une
                              vingtaine d'années. Le tricentenaire de la mort du poète en 1950
                              commémoré dans la Revue d'Histoire du théâtre,
 dans
                              la Revue d'Histoire littéraire
 et dans la Revue XVIIe
 Siècle
, lui a fait
                              retrouver sa place à côté de Corneille et à l'intérieur du mouvement
                              baroque.

      Venu à Paris dès 1621 de son Dreux natal, Jean Rotrou succéda à Alexandre
                              Hardy comme poète à gages de l'Hôtel de Bourgogne, vers 1629. La
                              troupe de Bellerose, étant tombée au second rang, s'attacha Rotrou par
                              un contrat dont les termes finalement favorables lui assuraient six
                              cents livres pour chacune de ses pièces et l'autorisation de les
                              publier dix-huit mois après la première représentation
                               Rotrou
                              fit partie des « Cinq auteurs » qui, sous la direction de
                              Richelieu, composèrent la Comédie des Tuilleries
 en
                              1635. Il dédia son Hercule mourant
 au cardinal en
                              1636, en y ajoutant une ode sur le ton flatteur alors de rigueur.

      Contemporain de Du Ryer, de Mairet, de Tristan, il était l'aîné de
                              Corneille de trois ans, mais non « son père », comme le
                              répète Sainte-Beuve après Voltaire. Rotrou eut toujours
                              une profonde admiration pour son illustre rival. Après La
                                    Veuve,
 en 1634, Rotrou adressa à l'auteur une élégie où il
                              célébra le « nom » de Corneille comme étant « connu par
                              toute la France ». Et au moment de la Querelle du Cid il essaya
                              de jouer un rôle conciliateur. Il n'hésita pas à insérer dans notre
                              pièce des vers flatteurs (v. 278-285) à l'auteur de Cinna
 et de Pompée
 sans se soucier de
                              vraisemblance historique. Entre Corneille et Rotrou existait sans
                              doute une généreuse émulation. Corneille se flattait que lui et son
                              rival « [suffiraient] à faire vivre même des saltimbanques »
                                    (Menagiana).
 Trois parallèles s'imposent, où
                              l'on peut constater des influences réciproques : l'Amélie
 de Rotrou fait penser à l'Illusion
                                    comique,
 le schéma de Nicomède
est
                              emprunté au Cosroès
 de Rotrou, l'aspect religieux de
                                    Saint Genest
 s'appuie sur Polyeucte.



      En 1639, Rotrou acheta la charge de lieutenant du baillage de Dreux et
                              s'y installa l'année suivante. Ce fut durant ces dix dernières années
                              de sa vie qu'il donna quelques-uns de ses chefs-d'œuvre, dont, à côté
                              de notre pièce, La Sœur
 et Venceslas.
 Lors de l'épidémie de peste à Dreux durant
                              l'hiver de 1649-1650, Rotrou resta courageusement à son poste au
                              service de ses concitoyens. Il succomba à l'épidémie en juin 1650.

      
                               Rotrou s'était fait
                              une réputation dans tous les genres dramatiques à la mode 
                              comédie, tragi-comédie, tragédie.Molière, de retour à Paris, monta Venceslas
 au Petit-Bourbon et garda longtemps cette pièce
                              au répertoire de sa troupe. Il s'inspira très probablement de La Sœur
 pour la turquerie de son Bourgeois Gentilhomme
, et pour son Amphitryon
, des Sosies
 de Rotrou. Mais
                              dès 1636 Madeleine Béjart avait adressé des vers louangeurs à l'auteur
                              de l'Hercule mourant.
 On peut conjecturer que
                              Molière avait présenté en province quelques-uns des grands succès
                              parisiens, tel le Saint Genest
.

      En 1645 l'acteur-auteur Desfontaines donna l'Illustre
                                    comédien ou le martyre de Saint Genest
 ; ce fut aussi
                              l'année de la représentation de Théodore
 de
                              Corneille. Durant la saison 1642-1643 Polyeucte

                              avait donné l'illustre exemple d'une pièce à thème religieux. Le
                              moment sembla donc propice pour un autre drame du même genre. Le Mémoire de Mahelot
 mentionne parmi les
                              « pièces de Rotrou données au théâtre de Bourgogne » Le veritable Saint Genest,
 et signale « repr
                              vers 1645 », sans ajouter aucune notice dans le texte. La pièce
                              fut intitulée probablement d'abord Le Feint
                                    véritable,
 d'après la pièce de Lope Lo fingido
                                    verdadero,
 ensuite Le veritable,
 premier
                              titre dans Mahelot et dans une lettre de Costar qui attribua
                              faussement la pièce à Corneille. L'éditeur garda le
                                    veritable
 à côté de Saint Genest,
 sans
                              doute pour distinguer la pièce de celle de Desfontaines.

      
        
          Les sources

        

        
Saint Genest
 est une pièce complexe que de
                                    multiples fils relient à d'autres qui ont servi de modèles, tant
                                    pour le sujet que pour la structure.

        
                                    La pièce contient deux légendes, celle de Genest ou Genesius, et
                                    celle d'Adrien. Elles proviennent toutes les deux des Acta Martyrum
 de Ruinart. La première, Passio Sancti Genesii mimi,
 raconte le
                                    martyre de l'acteur romain qui se convertit au christianisme en
                                    parodiant la conversion d'un chrétien sur la scène, et devant
                                    Dioclétien ; cette conversion eut lieu probablement en 303,
                                    et le jour de son martyre — le 25 août — fut autrefois considéré
                                    par les acteurs comme la fête de leur patron. Il y eut
                                    d'ailleurs d'autres acteurs-martyrs, tel Gelase, Ardalion,
                                    Porphyre. La deuxième légende, celle de la pièce intercalée, le
                                    martyre d'Adrien, se trouve également dans les Acta
                                          sanctorum
 à la date du 8 septembre ; une autre
                                    version de la même légende se trouve dans les Vitae
                                          sanctorum
 de Surius de 1618.

        La légende de Saint Genest fit le sujet d'un mystère du XVe
 siècle, Lystoire et la vie
                                          du glorieux corps saint Genis à XLIII personnages

                                    (Manuscrit de la Bibliothèque Nationale). Sur le vaste plan du
                                    mystère médiéval qui embrasse le ciel, la terre et l'enfer, on
                                    voit l'acteur Genis persécuter les chrétiens. Dioclétien lui
                                    demande de le distraire par quelque jeu de scène. Il hésite, car
                                    des difficultés techniques lui semblent de mauvais augure. Un
                                    prédicateur arrive pour faire le catéchisme à Genis ; il se
                                    convertit et se retire de la scène. On assiste à son baptême. Le
                                    comédien devenu chrétien est saisi par les soldats, conduit en
                                    prison d'où il adresse à Dieu une prière fervente. Après son
                                    martyre, les anges ensevelissent son corps tandis que Dioclétien
                                    est emmené en enfer par les diables. Mais ce sont là des sources
                                    lointaines que Rotrou ne connaissait sans doute pas directement.
                                    Les deux légendes, celle du comédien-martyr et celle du martyre
                                    d'Adrien, ont fait le sujet de pièces de théâtre au XVIIe
 siècle. Celles-ci ont certainement servi
                                    de modèles à Rotrou. Deux pièces surtout ont fourni les sujets
                                    du Véritable Saint Genest.



         La comedia de santos
 de Lope de Vega, Lo fingido verdadero,
 imprimée en 1621, mais
                                    probablement jouée au début du siècle, contient une autre
                                    version de la légende de Genest. Suivant la conception du
                                    théâtre espagnol, la pièce de Lope est beaucoup plus étendue et
                                    la situation politique y tient une place importante. C'est à
                                    partir du deuxième acte que nous nous rapprochons de la pièce de
                                    Rotrou. Au cours des festivités organisées lors de l'accession
                                    de Maximien comme co-empereur avec Dioclétien, l'acteur Ginés
                                    doit présenter une pièce de théâtre. Il commence par une
                                    intrigue d'amour où déjà ses vrais sentiments ressortent. La
                                    deuxième pièce contient la moquerie d'une conversion au
                                    christianisme d'un Romain anonyme : « La imitación del
                                    cristiano bautizado. » Une vision de la Sainte Vierge et le
                                    baptême de Ginés ont lieu sur la scène. Celui-ci sort de son
                                    rôle, à la confusion des autres acteurs, mais à l'insu des
                                    spectateurs. Il subit le martyre sur le Campus Martius et sa
                                    troupe est exilée de Rome. La fin de la pièce montre la
                                    transition entre la comédie humaine et la comédie divine qui
                                    commence. A Lope Rotrou a donc emprunté le thème général d'une
                                    pièce dans la pièce, le sujet de la conversion d'un acteur qui
                                    est pris à son propre jeu, la répétition du rôle sur la scène,
                                    la voix divine, le baptême et le martyre. Pourtant, chez Lope,
                                    Ginés est tout proche du rôle qu'il joue ; du moment
                                    presque où il paraît dans le rôle du chrétien, il est déjà
                                    converti réellement. Rotrou, par la double perspective de la
                                    personne et du masque, a donné à la pièce une plus grande
                                    subtilité dramatique.

        Pour la pièce intercalée, le martyre d'Adrien, une pièce scolaire
                                    lui a servi de modèle, le Sanctus Adrianus
 du
                                    P. Cellot, jésuite. F.
                                          Gaiffe,
                                    a montré les emprunts faits à la pièce latine. De
                                    celle-ci, tirée en longueur, Rotrou garde le mouvement général
                                    de l'intrigue : Adrien, officier romain, voyant l'héroïsme
                                    des chrétiens qu'il a persécutés par ordre officiel, se
                                    convertit à son tour, encouragé par sa femme Natalie, déjà
                                    chrétienne, et en face des promesses et des menaces de
                                    l'Empereur. Il affronte le martyre avec sérénité. Rotrou reprend
                                    notamment à Cellot deux grandes scènes : le monologue
                                    d'Adrien, l'entrevue avec Natalie, faisant parfois des emprunts
                                    textuels. Les stances de Genest en prison (V/l) rappellent le
                                    second monologue d'Adrien chez Cellot (III/2). Rotrou a
                                    également recours à Cellot pour le récit de Flavie et ses
                                    exhortations à Adrien, transformant le sobre texte latin en un
                                    langage plus fleuri. Dans L'Illustre
                                          Comedien
 de Desfontaines, imprimé en 1645, il s'agit
                                    aussi d'une pièce dans la pièce présentée devant l'empereur
                                    Dioclétien qui demande à l'acteur Genest :
                                    « Mocquez-vous de leur foy [des Chrétiens] riez de leurs
                                    mystères... » Une intrigue d'amour avec Pamphilie,
                                    maîtresse de Genest, rappelle la situation de Polyeucte et de
                                    Pauline, moins la « bienséance » du mariage. Genest,
                                    en prison, appréhende la visite de celle qu'il aime encore.
                                    Pamphilie, ayant intercédé en vain auprès de l'empereur pour
                                    sauver Genest, finit par se convertir et devance Genest dans le
                                    martyre. Dioclétien entrevoit un instant la béatitude des
                                    martyrs. La « vraie » conversion de Genest trompe les
                                    spectateurs fictifs qui remarquent : « Qu'il feint
                                    bien. » La pièce de Desfontaines est plus diffuse que celle
                                    de Rotrou et le problème de l'identité de l'acteur et de la
                                    personne y est à peine effleuré.

        Quant à l'aspect théâtral de la pièce, la question de métier et de
                                    l'apologie du théâtre, Saint-Genest
 s'insère
                                    là dans une tradition déjà bien établie et qui ne cessera de
                                    s'enrichir jusqu'à nos jours. La première pièce qui met le
                                    métier de l'acteur sur la scène est
                                          La Comedie des Comédiens
 de Gougenot qui
                                    date de 1633 ; dans les deux premiers actes, avant la
                                    représentation de la « pièce », les acteurs Bellerose
                                    et Turlupin s'entretiennent sur les exigences de leur art. Le
                                    théâtre est « une figure raccourcie du monde » ;
                                    alors que dans ce « Theatre universel nul n'est attaché
                                    qu'à sa propre condition : mais au Comique chaque Acteur
                                    doit representer la qualité, la condition, la profession ou
                                    l'art que les sujets requierent... »

        Deux ans plus tard, en 1635, Scudéry reprend le même sujet dans La Comedie des Comédiens
. Scudéry, à son
                                    tour, décrit les qualités requises du parfait acteur, dons
                                    naturels et connaissances acquises. Il voudrait un jeu sobre et
                                    convaincant. Le théâtre, tombé en déchéance, avait été relevé
                                    par Alexandre Hardy ; Scudéry ajoute une apologie de l'art
                                    théâtral : « La Comedie est en lustre parmy
                                    nous. »

        Au cours de la pièce, l'actrice Beausoleil, parlant des conditions
                                    matérielles du théâtre, se plaint des
                                    « impertinences » de ceux qui viennent importuner les
                                    actrices dans leurs loges (« chambres »). Rotrou
                                    introduit une référence pareille dans les vers 349-364. Dans le
                                    prologue de la pièce Scudéry soulève, lui aussi, le problème si
                                    complexe de la « feinte » au théâtre, voyant dans le
                                    rôle de l'acteur une « metempsychose », et il le
                                    rapproche de « ces Messieurs des petites
                                    Maisons ».

        La protection officielle du cardinal contribua à donner au théâtre
                                    une place respectée dans la société. Corneille l'affirma sur la
                                    scène même dans son Illusion comique
 au début
                                    de 1636. Il se soucie peu de l'art du jeu, mais proclame le
                                    métier comme étant un honnête gagne-pain. Il effleure la
                                    question de l'identité de l'acteur et de son personnage :
                                    les acteurs ne font que réciter leurs vers « sans perdre
                                    intérêt en pas un de leurs rôles » (v. 1622).

        Rotrou nous conduit derrière les coulisses et serre de près la
                                    question psychologique du jeu théâtral. Genest, chef de troupe et comédien de haute réputation, vit
                                    son rôle, et en le vivant, cesse d'être comédien.

        A la suite de Rotrou, Quinault d'abord, dans la Comedie sans Comedie
 de 1654, et Molière ensuite,
                                    dans l'Impromptu de Versailles
 de 1663, ont
                                    pris sa relève, en présentant le métier de l'acteur sur la
                                    scène.

        Le procédé de la pièce dans la pièce se trouve chez Shakespeare, à
                                    plusieurs reprises, mais
                                    Rotrou ne connaissait sans doute pas le théâtre shakespearien.
                                    Lope de Vega présente une pièce à l'intérieur de son Fingido verdadero
 et suggère aussi l'idée
                                    d'un théâtre du monde. La pièce qui a plus directement suggéré à
                                    Rotrou cet emboîtement de deux théâtres superposés et ce mélange
                                    de genres, c'est l'Illusion comique
 de
                                    Corneille. L'illusion théâtrale présentée à l'aide de la magie
                                    est immédiatement mise à l'épreuve de sa crédibilité grâce au
                                    spectateur sur la scène, c'est-à-dire Pridamant. La vie de son
                                    fils se déroule devant lui comme sur un théâtre ; il ne
                                    s'aperçoit pas du changement de la vie en spectacle (pièce
                                    intercalée). La pièce se termine sur le théâtre ; Clindor a
                                    trouvé, en se faisant acteur, un métier approuvé et qui
                                    rapporte. C'est le triomphe du théâtre et de l'acteur. Tout
                                    autre est la conclusion de Rotrou, ayant, lui aussi, mis le
                                    théâtre sur la scène et l'acteur au centre de sa pièce. Rotrou
                                    détruit le monde des trétaux pour le remplacer par le théâtre du
                                    monde, c'est-à-dire par la vie, tout comme l'a fait
                                    Pirandello.

      

      
        
          Structure de la pièce

        

        Le Veritable Saint Genest
 est une pièce à triple
                                    fond et à triple action. Les spectateurs dans la salle assistent
                                    à une pièce dont certains personnages deviennent spectateurs à
                                    leur tour et assistent à une autre pièce.

        
                                     Genest et sa
                                    troupe jouent une pièce intercalée, Le Martyre
                                          d'Adrian :
 cette partie occupe les actes III et
                                    IV, jusqu'à la cinquième scène. Le jeu théâtral est
                                    maintenu : les acteurs révèlent leur métier, les
                                    spectateurs sur la scène agissent tout comme ceux de la salle le
                                    font sans doute : ils commentent la pièce, ils se posent
                                    des questions sur l'art théâtral. Les spectateurs fictifs sont
                                    mêlés aux acteurs ; devant la salle apparaissent la scène
                                    et les coulisses.

        Finalement il y a le martyre de Genest qui est une refonte de celui
                                    d'Adrian qui, en fait, n'a pas lieu. La pièce interne est
                                    interrompue sans être terminée.

        Il y a aussi trois actions à l'intérieur de la pièce : le
                                    mariage de Valerie avec le co-empereur Maximin, le martyre
                                    d'Adrian, et le sort de Genest, comédien et martyr. Les trois
                                    actions coexistent et coïncident, l'une conduit à l'autre. Elles
                                    sont distribuées à travers la pièce selon un schéma
                                    symétrique.

        Le songe de Valerie, son explication et les fiançailles avec
                                    Maximin, appelé à être co-empereur, occupent le début (I, 1-3)
                                    et la fin de la pièce (V, 5-7). Lorsque le divertissement
                                    présenté devant le couple impérial est terminé, il sort, à la
                                    fin de la pièce pour « rentrer dans la vie »,
                                    c'est-à-dire dans l'histoire.

        L'histoire de Genest, histoire personnelle, sa conversion et son
                                    martyre, est dans la structure de la pièce placée immédiatement
                                    à côté de la pièce-cadre : au début (I, 4-5) et à la fin
                                    (V, 1-4). S'y ajoute le jeu théâtral de l'acteur Genest,
                                    directeur de la troupe de comédiens, qui entoure la pièce
                                    intercalée (II, 1-IV,8-9). Finalement, au centre, le Martyre d'Adrian
 (II, 3-IV, 5) qui se
                                    termine et se confond avec l'histoire de Genest.

        La pièce-cadre consiste en une banale intrigue d'amour, fondée à la
                                    fois sur des données de tragédie et de comédie : Valerie,
                                    fille de Diocletian, confie ses songes de mauvais augure à sa
                                    compagne (donnée de tragédie) ; elle craint le sort d'une « mal mariée », victime
                                    de sa position sociale. La dégradation sociale par le mariage a
                                    d'ailleurs un exemple dans le « vil hymen » de ses
                                    parents. Tout comme les héroïnes de Corneille (et les jeunes
                                    filles de l'époque), Valerie sait que « [...] contre un
                                    père, enfin, l'enfant a toujours tort » (v. 71). Et tout
                                    comme elles, Valerie n'envisage qu'une solution, la mort, avec
                                    aussi peu de conviction que ses émules.

        Maximin, couvert de gloire, comme il se doit à un héros, digne d'un
                                    mariage royal, reçoit comme prix de ses services la fille de
                                    l'Empereur. Toute une éthique de la valeur personnelle, de
                                    l'homme qui crée son destin, comme le fait le héros de
                                    Corneille, un « self-made hero » s'en dégage, avec ce
                                    soupçon de pastorale : « Un berger assis au trône de
                                    l'empire » (v. 142). L'énigme que posait le songe a trouvé
                                    sa solution (de comédie) et la pièce-cadre se termine par
                                    l'annonce du traditionnel mariage. Le couple heureux transforme
                                    la fin « sanglante » de la tragéde intérieure en fin
                                    de comédie.

      

      
        
          Les spectateurs

        

        Rotrou introduit un double jeu subtil d'illusion théâtrale à l'aide
                                    des spectateurs sur la scène ; la salle suit les mouvements
                                    des spectateurs fictifs et peut s'identifier avec eux
                                    L'entracte sur la scène coïncide avec l'entracte de la pièce
                                    (II, 9, v. 669, III, 8, IV, 1).

        La fin du deuxième acte, comme celle du troisième, se termine par
                                    des réflexions des...
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